



— 346 — 


tulmus ont élé trouvées à l'extérieur, sous des grosses pierres (Ex: A. lan- 
tosquensis ). 

Le fait de trouver la même espèce dans des grottes relativement éloignées 
n'est pas nonveau; on l’a observé déjà en Ligurie et ailleurs. Un autre 
Anophtalmus de la Vénétie, l'A. Targionii, le premier trouvé dans la région, 
est donné comme venant de la grotte d’Olliero , près Bassano. Une forme qui 
lui ressemble beaucoup vit sur le Monte Grappa, sous les pierres et c'est, 
croyons-nous, la seule espèce italienne qui vive aussi haut (1,600 mètres ) 
el ce serait chose bien intéressante que d'étudier la répartition géographique 
de cet A. Targioni. 

Certainement Texploration systématique des nombreux abîmes réparlis 
au voisinage des crêtes de cette partie des Colli Berici , le long de la vallée 
de la Brenta, devra mettre en lumière plus d’un fait biologiqne important. 
Nous continuerons, aussitôt que possible, l'exploration de ces nombreuses 
cavités. 


SUR UNE NOUVELLE ESPÈCE DE GAECOSPHAEROMA , LE Ü. BERICUM , 
paR MM. Armand Viré Er CARLO Azzona. 


(Lasoraroire pe M. LE proressrur E. PERRIER. ) 


Eu 1895, la grotte de Baume-les-Messieurs (Jura) fournissait à l'un de 
nous, M. Viré, quatre exemplaires d’un animal encore inconnu des natu- 
ralisles. Il fut reconnu par M. Adrien Dolfus pour appartenir à un genre 
voisin des Sphaeroma. Il fut dédié à l’auteur de la découverte, et appelé, È 
en raison de ses aflinités et de certains caractères d'adaptation à la vie sou- 
terraine, Caecosphaeroma Virei. 

En 1898, M. Joseph Galimard récoltait une espèce très voisine el appar- 
tenant au même genre, le C. burgundum (fig. 1) [ 4, puis 20 ex.]. 

Enfin en 1890, M. Paul Faucher trouvait une troisième espèce nelle- 
ment différenciée, le C. Faucheri ( h exemplaires). 

Jusque là, les Caecosphaeroma pouvaient donc être considérés comme des 
animaux excessivement rares. 

[l y a quelques mois, une revue italienne annonçait en deux lignes 
qu'un étudiant, M. Ramiro Fabiani, venait de trouver dans les Colli Berici, 
en Italie, une quatrième espèce de Caecosphaeroma qu'il se proposait de dé- 
crire sous le nom de C. bericum (fig. 2), et qu'il avait récolté en assez 
grande abondance. 

La chose méritait confirmation, et n'ayant pu nous procurer l'adresse de 
M. Fabiani pour nous mettre en rapport avec lui, nons résolhimes tous deu\ 
aller à la découverte dans les Colli Berici, ne nous dissimulant pas d'ail- 
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leurs que dans un pareil massif nous risquions fort de perdre notre temps 
el notre peine et de ne pas découvrir la retraite de l'animal. 

Le hasard nous favorisa cependant, et dès le second jour de notre excur- 
sion, sur les indications d'un aimable châtelain du pays, M. le comte Giulio 
Da Schio, nous allâmes au Covolo della Guerra, près de Lumipgnano, à 

i 
uelques kilomètres de Vicence (Vicenza), où, semblait-1, M. Fabiani aval 
quelques kilomètres de Vicence (Vice emblait-1, M. Fab l 
trouvé ses Caecasphaeroma. 


| 





Fig. À. Caecosphacroma burgundum grossi 3 fois 
(photographie directe). 


Le Covolo della Guerra est une petite grotte qui mérite à peine ce nom 
(100 mètres de long sur 4 à 6 de large), parcourue par un minuscule 
ruisselet large de 10 à 15 centimètres et profond de 5 à 6 centimètres, où 
nous trouvames en abondance (plusieurs centaines d'exemplaires) l'animal 
que nous cherchions mélangé à de nombreux Niphargus de très grande taille. 

L'aspect des lieux nous fit supposer que ce ruisselet n'était qu'un trop 
plein d'une rivière souterraine plus importante, ce que confirme la biologie. 

Etant donnée, en effet, la voracité des deux espèces, il est impossible 
qu'une telle quantité d'animaux ait pu se nourrir, évoluer et se reproduire 
dans un aussi faible volume d’eau qui paraît d'ailleurs disparaitre en temps 
de sécheresse. 

Les mœurs de ces Cuecosphacroma semblent assez voisines de celles des 
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Sphaeroma de nos côtes. Is peuvent sortir de l'eau et marcher sur l'argile 
où la stalagmite humide, sans pour cela s'éloigner du voisinage immédiat 
du ruisseau. Ge fait est confirmé par l'observation des exemplaires que nous 
avons rapportés et que nous tenons en caplivité au Muséum. Tantôt ils 
restent au fond de l’eau où ils se creusent de véritables galeries dans lar- 
gile, tantôt rampent sur un îlot que nous leur avons ménagé, ou même 
grimpent aux vitres de leur aquarium “”. 





Fig. 2. — Caecosphacroma bericum (photographie directe). 


Ce sont des animaux essentiellement marcheurs : jamais nous n’en avons 
vu nager. 

Pour dormir ou se reposer, ils se roulent généralement en boule, de 
même que lorsqu'on les agace ; ils offrent ainsi moins de prise à leurs ennemis; 
bien souvent nous les avons crus morts, alors qu'ils n'étaient qu'endormis. 


a) Ces observations s'appliquent au C. bericum. Le C. burgundum parait avoir 
des mœurs différentes sur certains points. À ma demande, M. Galimard a bien 
voulu retourner, il y a une quinzaine de jours, à la grotte de la Douix (Côte-d'Or) 
et a eu la bonne fortune de capturer une quarantaine de Caecosphaerema bur- 
gundum très beaux, dont une trentaine ont pu me parvenir vivants. A la diffé- 
rence des C. bericum, aucun C. burgundum ne manifeste de tendances fo xisseuses ; 
les individus restent dans leur aquarium à la surface du sol (fig. 3), évoluent, se 
nourrissent sans chercher à pénétrer dans le sable ou l'argile. 
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Ces animaux sont, comme les Sphacromiens en général, ovo-vivipares ; 
es femelles portent leurs embryons tout développés pendant assez long- 
temps. La séparation des deux parties du pleotelson de l'embryon est en- 
core plas accusée que chez ladulie. 

Comme les Niphargus , les Caecosphacroma bien qu'aveugles sont sensibles 
à la lumière, qui est pour eux un agent désagréable. 





Fig. 3. — Cuecosphaeroma burgundum 
(photographié directement dans un aquarium). 


Aussi dans le ruisselet, où les conditions biologiques sont partout assez 
uniformes d'un bout à l'autre, nous n’en trouvämes que là où l'obscurité 
était absolue, et plus du tout là où arrivaient encore des traces de la lumière 
venue de l'entrée de la grotte. 

Cette observation vient mettre un fait précis à la place d’un gros point 
d'interrogation. Jamais ou presque jamais (voir une exception, in A. Viré, 
La Faune souterraine de France, p. 104-105. Paris, Baillière 1900) on ne 
trouve d'espèces cavernicoles dans les eaux issues des rivières souterraines. 
La raison doit en être, au moins pour une grande part, dans cette répul- 
sion des animaux souterrains pour la lumière. 

Nous ne donnerons pas ici la description spécifique du C. bericum , lais- 
sant naturellement ce soin à M. Fabiani qui l'a, le premier, découvert M. 


A D’après M. Fabiani, avec qui nous avons pu enfin nous mettre en rapport, 
cet animal aurait déjà été trouvé, il y a une dizaine d'années, par un de ses amis, 
qui, absorbé par d’autres études, n'aurait pu s’en occuper ; M. Fabiani lui-même 
Paurait retrouvé dès la fin de 1897. En tout cas, cel animal n’a été jusqu'ici ni 
décrit, ni étudié, et si ce n'est pas à proprement parler un animal nouveau en 
lui-même, c’est en tous cas un animal nouveau pour la science, 
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Nous dirons seulement que le principal caractère qui la différencie du 
(C. burgundum est la présence d’une véritable articulation au pleotelson, ce 
qui lui donne un article de plus que le C. burgundum. T y a quelques diffé- 
rences également dans les pièces buccales. 

Cette trouvaille, ajoutée aux précédentes, vient nous montrer une fois 
de plus combien est peu connue la faune des eaux souterraines. 

Si la faune terrestre des cavernes ne semble plus devoir nous réserver 
la trouvaille dun grand groupe inconnu, en revanche, les groupes des 
Caecosphaeroma, des Sphaeromides, des Proaega, des Sienasellus , trouvés 
dans ces toutes dernières années, et dont plusieurs sont de belle taille ( 4 ou 
5 centimètres au moins) semblent présager pour l'avenir de belles et inté- 
ressantes trouvailles pour ceux qui ne reculerons pas devant les fatigues et 
parfois les périls des explorations souterraines. 

Nous comptons bien, pour notre part, contribuer encore longtemps a 
enrichir nos connaissances sur ce point. 


SUR LA CLASSIFICATION DES INÉRÉIDIENS DE QUATREFAGES 
(LYCORIDIENS GRUBE), 


paR M. CH. GRAVIER. 


Les Néréidiens constituent, dans les Annélides Polychètes, une famille 
des plus homogènes, comparable, à ce point de vue, à celle des Phyllodo- 
ciens. Tous les types qui la composent présentent les mêmes traits généraux ; 
l'uniformité de leurs caractères extérieurs explique la difficulté que présente 
dans ce groupe la séparation des genres, et à l'intérieur de chacun de 
ceux-ci, la distinction des espèces. 

Kinberg ™ prit comme base de la classification des Néréidiens, l'armature 
de la trompe qui, comme on le sait, possède presque toujours soit des 
éminences cornées ou paragnathes, soit des papilles molles, soit à la fois des 
papilles et des paragnathes. Cet organe à l'état dévag'iné, se divise en deux 
anneaux séparés par une constriction bien marquée : l’un antérieur, por- 
tant les mächoires ou anneau maxillaire (annulus maxillaris Kinberg ), l'autre 
postérieur on anneau basilaire (annulus basalis Kinberg). Les paragnathes 
forment des groupes que, pour la commodité de la description, Kinberg 


numérolait ainsi : 
ANNEAUX 


A S , 
MAXILLAIRE. BASILAIRE. 


Médian dorsal inipair. sses: reer eea: I y 

Cros Éatéral dorsal pa ee IT VI 
pes. | Médian ventralimpair.............. M VII 
Latéral ventral pas te IV VHI 


0) Kinsrre. Annulata nova (Ofvers. af K. vet. Akad. Förh., Stockholm, 1865). 























